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A ma grand-mère Emilia
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Chapitre 1


Grand, svelte, les cheveux poivre et sel, une petite moustache provocante, des yeux d’un bleu limpide, Marc Vincent, la cinquantaine, PDG d’une grosse boîte de bâtiment était un homme comblé. Son entreprise était florissante, ses salariés l’appréciaient, sa femme Claire l’aimait et son unique fille Camille allait se marier.


Il avait tout fait pour lui procurer une enfance et une adolescence agréable. Maintenant, à vingt-quatre ans, elle était devenue une belle jeune femme accomplie, il en était fier ! Bientôt, elle intégrerait l’entreprise familiale qui était transmise de génération en génération.


Marc avait tenu à ce que sa fille soit élevée dans un cocon privilégié avec des parents présents et aimants, ce qui n’avait pas été son cas. Lui avait grandi sans sa mère. Son père lui avait dit qu’un jour, peu après sa naissance, elle lui avait confié sa garde et avait disparu. Il pensait même qu’elle devait être morte depuis. Alors, certes, Marc avait été élevé dans l’opulence, mais sans amour par un père toujours absent et des belles-mères en voici en voilà. Il avait d’abord fait ses premières études dans des écoles privées proches du domicile puis avait terminé dans des écoles prestigieuses à l’étranger. Privé d’amour, sa vie n’avait pas toujours été rose.


De sa mère, il ne savait pratiquement rien. Il avait bien essayé à plusieurs reprises de tirer les vers du nez à son père, mais ce dernier s’était fermé comme une huître. Seule la femme de ménage en service chez eux depuis des années avait accepté de lui parler du peu qu’elle savait.


— À l’époque, ton père était un très beau jeune homme, lui raconta-t-elle. Il faisait tourner la tête de la plupart des femmes de l’entreprise. Ton grand-père lui avait formellement interdit de fréquenter l’une de leurs salariées, cela pouvait engendrer une mauvaise ambiance au sein de la société. Mais les jeunes ne sont pas toujours obéissants et ta mère était très jolie. Et d’après ce que j’ai entendu dire, toujours souriante et agréable à son poste d’hôtesse d’accueil. Ils sont sortis ensemble plusieurs mois, ils semblaient très amoureux. Quand ton grand-père l’a appris et surtout quand il a su que ta mère était enceinte, il l’a licenciée et ton père a été prié de mettre fin illico presto à cette liaison sous peine d’être déshérité. Ton grand-père ne supportait pas l’idée de faire entrer dans la famille une femme de niveau social inférieur au leur, il avait de grandes ambitions pour ton père. Quand tu es né, ton père était en déplacement à l’étranger, ta mère t’a enregistré à la mairie sous son nom à elle et de géniteur inconnu. D’après ce que je sais, ton père est rentré peu de jours après ta naissance. Il a cherché à prendre de vos nouvelles et quand il a appris l’état de pauvreté dans lequel vous viviez, ta mère ne travaillant pas – elle ne touchait qu’une modique allocation – ton père s’est décidé à reconnaître sa paternité. Mais sous la pression de ton grand-père, il a demandé ta garde exclusive au motif que ta mère ne pouvait t’élever correctement. Bien sûr, cela a été accepté par le juge aux affaires familiales. Ta mère n’avait obtenu qu’un mince droit de visite. Elle est venue pleurer plusieurs fois à la porte pour te voir, mais était chassée à chaque fois par ton grandpère. Puis, un jour, on ne l’a plus revue. Dans la maison, il se disait qu’elle était morte. Voilà, je n’en sais pas plus.


Marc avait écouté toute l’histoire sans broncher. Cela lui avait fait mal sur le coup, mais il avait encaissé comme il avait appris à le faire depuis sa plus tendre enfance.


C’était donc dans l’entreprise familiale Vindi, au côté de son père et de son grand-père tyrannique, qu’il avait fait ses premiers pas dans le monde du travail.


Bien des années plus tard, il avait découvert un jour, dans un tiroir du bureau de son père, une boîte avec une photo sur laquelle se trouvait ce dernier en compagnie d’une belle femme et d’un nouveau-né, un extrait de naissance et un minuscule bracelet en or. Au dos de la photo, il y avait une date de naissance, la sienne, et trois prénoms : Gisèle, Marc et Damien. Alors, sans même en demander la permission à son géniteur, il avait pris la boîte et l’avait rangée précieusement. C’était le seul souvenir qu’il avait trouvé de son côté maternel. Aujourd’hui, sa fille était sur le point de se marier, c’était un grand événement. Il avait même réussi à pardonner à son père d’avoir été lâche au point de ne pas avoir affronté son grand-père.
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Chapitre 2


Ce matin, Camille était en effervescence. Elle devait se rendre dans le magasin de haute couture qu’elle avait sélectionné afin de choisir ses vêtements de mariage.


— Maman, tu viens avec moi comme prévu ? demanda-t-elle à sa mère.


Celle-ci lui caressa le visage avec amour.


— Je suis vraiment désolée chérie, je ne peux pas, j’ai un rendez-vous de dernière minute très important. Tu ne peux pas le décaler à demain ?


— Non, ils m’attendent aujourd’hui. C’est bête !


— Dans ce cas, vas-y et essaie de négocier un autre rendezvous pour demain. Je viendrai avec toi, promis !


— OK. Et pour le budget ? se renseigna-t-elle néanmoins.


Claire regarda sa fille en souriant. Bien qu’ils n’aient jamais eu de problèmes d’argent, Camille réagissait toujours de la sorte, elle ne voulait jamais dépenser plus que le nécessaire.


— Ne te préoccupe pas de ça ! Cela va être une des plus belles fêtes de notre vie. Ne regarde pas les prix, fais-toi plaisir et prends ce qui te plaira. Ton père et moi voulons que tu sois la plus belle et la plus heureuse des mariées.


Reconnaissante, Camille embrassa sa mère, sortit de chez elle, boulevard des Sablons à Neuilly-sur-Seine, puis prit le métro en direction de la rue du faubourg Saint-Honoré à Paris.


Lorsqu’elle entra dans la boutique Á la belle mariée, elle fut émerveillée par les modèles sublimes.


Une vendeuse se précipita aussitôt vers elle.


— Bonjour Mademoiselle, puis-je vous aider ?


Camille lui sourit.


— Bonjour, oui. J’ai rendez-vous ce matin pour voir vos modèles de robes de mariée.


— Avec plaisir ! Vous êtes Mademoiselle ?


— Camille Vincent.


La vendeuse regarda le planning des rendez-vous et confirma.


— Oui, c’est bien ça. Suivez-moi, l’invita-t-elle en la conduisant vers le rayon.


Dans la boutique, deux autres clientes regardaient les robes de soirée.


— Votre mère ne vous accompagne pas ? se renseigna-t-elle.


— Non, malheureusement elle n’a pas pu venir avec moi. Je vais déjà faire un repérage de vos modèles, ensuite on verra.


— Bien évidemment Mademoiselle, répondit la vendeuse en espérant réussir à convaincre sa cliente dès aujourd’hui. Nous travaillons en grande partie avec des robes faites sur mesures. Certains modèles sont exposés de ce côté-ci, d’autres sont dans notre catalogue et nos créateurs sont à votre disposition si vous souhaitez créer votre robe vous-même. Par-là, nous avons quelques modèles plus basiques et moins onéreux.


Camille regarda les robes que lui montra la vendeuse et fut immédiatement attirée par l’une d’entre elles. Un vrai coup de foudre ! Elle était réalisée en tulle de soie pailletée, sublimée d’une dentelle scintillante brodée sur le bustier. Cet effet cristallisé capturait la lumière en la transformant en une myriade d’étoiles mouvantes. Son col en cœur très élégant et son corsage à bretelles dégageaient un charme fou. Le dos attirait également l’attention avec son décolleté romantique en V et un subtil boutonnage à la taille. Cette robe enchanteresse révélait une mariée sensuelle ayant gardé son âme d’enfant.


— Celle-là est magnifique ! déclara-t-elle en l’examinant de plus près.


Satisfaite, la vendeuse enchaîna aussitôt.


— C’est l’une de nos plus belles créations. Je suis sûre qu’elle vous ira à merveille. Puis-je vous demander quel est votre budget ? Cette robe est l’une de nos plus chères, elle est unique.


Camille retourna l’étiquette, cinq mille euros. Aie ! Quand même ! Elle hésita. Il y avait encore le reste des accessoires à rajouter, la facture allait être salée. Elle regarda les autres robes, mais aucune ne lui plaisait autant que celle-là. Elle finit par craquer. Elle voulait que ce jour soit inoubliable, elle ferait un peu plus attention sur le prix des accessoires.


— Non, c’est ce modèle que je souhaite. Est-il possible de l’essayer ?


La vendeuse fut ravie et déshabilla aussitôt le mannequin.


— Tenez, la voici. Les cabines sont par-là, lui indiqua-t-elle. Dès que vous l’aurez passée, nous prendrons les mesures.


Camille se rendit dans l’une des cabines indiquées et enfila la robe avec l’aide de l’employée. Quand elle se regarda dans la glace, elle fut subjuguée, ses yeux brillèrent d’émotion. Elle se trouvait belle dedans. La vendeuse devait penser la même chose, car elle la contemplait avec admiration.


— Je n’ai qu’une chose à dire : vous êtes sublime, on dirait une princesse des contes de fées. Vous êtes grande, élégante, ce modèle est vraiment fait pour vous. Cette robe est un peu large, mais dans celle que nous vous ferons sur mesures, vous serez la plus belle !


Camille la gratifia d’un sourire, la vendeuse savait s’y prendre pour flatter ses clientes.


Cette dernière prit son mètre et son carnet pour noter les mesures de la future mariée.


— Nous partons sur le modèle « Kerlay » alors ? demanda-t-elle après avoir inscrit le nom et le prénom de sa cliente, ou vous préférez attendre l’avis de votre mère ?


— Je reviendrai avec elle demain, mais mon choix est fait, c’est celle-là que je veux !


— Pour ce qui est des accessoires, vous avez des idées ? se renseigna la vendeuse.


Camille avait déjà réfléchi, elle savait exactement ce qu’elle voulait.


— Oui, je souhaiterais également un chapeau, des gants, une paire de chaussures, une robe plus légère pour mettre après la cérémonie afin d’être plus à l’aise et des sous-vêtements.


— Très bien Mademoiselle ! Vu comme vous êtes organisée, je suppose que votre coiffure est déjà décidée ? C’est pour bien adapter au modèle du chapeau, expliqua cette dernière.


Camille avait de très jolis cheveux longs et blonds comme les épis de blé.


— Je vais les remonter au-dessus de la tête et les laisser retomber en anglaises.


— Je vois ce qu’il vous faut, déclara la vendeuse sans hésiter.


Après avoir choisi tout ce qui lui plaisait, Camille fit faire un devis, afin d’en parler avec ses parents le soir même et reconfirma le rendez-vous du lendemain avec sa mère.


— Ce sera possible ? se renseigna Camille.


— Bien évidemment Mademoiselle, confirma la vendeuse. Néanmoins, si vous souhaitez commander chez nous, ne tardez pas, car il faut au moins cinq à six mois pour la conception de la robe et tous les essayages, et votre mariage est prévu début août, m’avez-vous dit.


Camille sortit de la boutique les yeux pleins d’étoiles. On était au mois de mars, l’air était frais, mais il y avait un beau soleil, elle décida de ne pas rentrer tout de suite. Elle marcha jusqu’à la terrasse d’un café, s’y installa, profitant des rayons dorés de l’astre solaire, commanda un chocolat bien chaud et prit son téléphone.


— Allô Magali ? Tu es en cours ou en pause ?


— Allô ! répondit son amie. Je suis en pause, ça va ?


— Oui, confirma Camille tout excitée. Je viens d’aller choisir ma robe de mariage. Elle est trop belle !


À l’autre bout du fil, il y eut un bref instant de silence.


— Tu aurais pu me le dire que c’était aujourd’hui ! rouspéta cette dernière. Je serais venue avec toi, je suis quand même ta meilleure amie !


— Je sais, mais tu avais un cours ce matin, je ne voulais pas te déranger, se défendit Camille de son mieux.


— Mais je m’en fiche du cours ! Un cours, ça se rattrape. Je serais venue, point ! brailla Magali déçue.


— OK, ne t’énerve pas, c’est bon. Et puis toute seule, j’ai eu un coup de foudre pour LA robe qu’il me faut. Si tu étais venue et ma mère aussi, chacune de vous aurait donné des avis différents, j’aurais eu plus de mal à me décider.


— Ta mère n’est pas venue non plus ?


— Non, un rendez-vous de dernière minute. Du coup, je pense que cela a été très bien comme ça. Mais J’y retourne demain, cette fois-ci avec ma mère, tu peux venir si tu veux.


— Ah bah, je ne vais pas me faire prier. À quelle heure ? C’est à La belle mariée rue du faubourg Saint-Honoré ?


— Oui, c’est là. Pour l’heure, je te dirai ça dans la journée. À toute, bisous.


— Bisous, lui répondit Magali tout émoustillée.


Camille envoya ensuite un SMS à sa mère pour la prévenir du rendez-vous du lendemain puis rentra à la maison, elle devait travailler sur son mémoire de droit des affaires. Il lui restait deux mois avant la présentation de celui-ci.
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